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de droit pour une année.

CIIROMQUE POLITIQUE.

La cause de la civilisation el les intérêts si élevés
du christianisme nous out porté d'abord à seconder
puissamment l'Angleterre, dans sa campagne con-
tre la Chine. Plus lard, nous avons dû bénéficier
de la large part que nous avons prise au triomphe ,
en exigeant du Céleste Empire un traité de com-
merce entièrement semblable à celui concédé a
notre alliée. Aujourd'hui, qu'il ne s'agit plus que de
profiler des avantages résultant de ce traité , il nous
importe naturellement que les mers voisines de la
Chine soient aussi sûres , pour nos navires , que les
fleuves et les ports où nos armes leur ool donné le
droit de commercer. Ce n'est donc pas sans un vrai
plaisir que nous nous empressons de signaler les
heureuses dispositions qui ont été prises pour ba-
layer les baies et jusqu'aux moindres criques dont
les pirates chinois avaient fait, depuis un temps
immémorial, leurs repaires.

Un rapport de l'amiral Seymour, publié, par or-
dre de l'amirauté britannique , dans le dernier nu-
méro de la Gazette de Londres, constate que les
dépêches télégraphiques déjà reçues d'Angleterre
n'ont rien d'exagéré en rapportant les nombreuses
prises dejoneques, montées par les pirates qui ont
si souvent molesté la marine marchande des nations
civilisées. Des razzias semblables seront, à coup-
sûr , continuées jusqu'à ce que le but que l'on
poursuit soit définitivement atteint.

Ce succès, qui présage un avenir fécond à nos
armateurs, u'est pas le seul. D'autres lettres , adres-
sées au Times par des officiers qui ont accompagné
lord Elgin an Japon , promettent également , de ce
côté-là, un vaste champ d'exploitation a l'industrie
européenne. « Nous en sommes encore , disent ces
correspondances, à apprendre ce qu'on pourra ex-
porter du Japon , si ce n'est du camphre, de la cire
et du cuivre. Mais, d'après les dispositions du peu-
ple, il n'est guère douteux qu'il y aura un jour dans
ces îles un marché ouvert ponr les produits des
manufactures de l'Occident. »

De l'avis des personnes qui ont visité la ville de
Jeddo, cette capitale est peoplée de deux millions

el demi d'habitants, et s'étend sur une surface
égale à celle de Londres , si elle ne la dépasse pas.
On estime que le château seul pourrait contenir
40,000 âmes. Les Japonais offrent un contraste
frappant avec les Chinois, par leur propreté per-
sonnelle : la vue n'est pas blessée par la présence
d'objets difformes, dans les rues encombrées; les
maladies de la peau y paraissent presque inconnues.
On voil fréquemment, à Jeddo, de grands établis-
sements de bains, dont la porle est ouverte à tout
venant. Eu un mot , l'impression générale des offi-
ciers de lord Elgin, c'est que le Japon, par son cli-
mat, sa fertilité et son aspect pittoresque, n'a d'é-
gal dans aucun pays de la surface du globe. — Ha-
vas.

La vérité finit toujours par recooquérir ses droits;
témoin la réaction qui s'opère parmi les nouvellistes
qui soutenaient naguère avec le plus d'insistance
que lord Hodcliffe avait reçu du gouvernement an-
glais une mission officielle. Nous avons Tépoodu

bien souvent à ceux qui propageaient celle version
mensongère que rien , absolument rien , ne les au-
torisait à émettre une telle opinion; mais l'erreur,
colportée avec un véritable engoûment dans toutes
les cours de l 'Europe, avait prévalu presque autant
parmi uous qu'au-delà des frontières. Nous avons
dû enfin nous taire devant ce sauve qui peut géné-
ral du bon sens.

Maintenant que l'ancien ambassadeur de la
Grande Bretagne à Couslantinople a fait sa visite
d'adieu au sultan et à l'ancien théâtre de ses proues-
ses diplomatiques, le Times veut bien venir à noire
aide, en donnant l'exacte mesure des prétendus
pouvoirs dont lord Rcdcliffe était investi. « Bien
que lord Stralford, dit-il, fûl porteur d'une lettre
de la reine Victoria, il n'était nullement accrédité
près la Porte-Ollomane. Il ne paraît môme pas que
le gouvernement de lord Derby fût désireux de le
voir retourner à Constanlinople. Il en est résulté
que l'opinion publique en Turquie s'est trompée en
supposant que lord Stralford se rendait à son ancien
poste, pour y faire les affaires du gouvernement.
Espéroos aussi qu'elle s'est également trompée en

pensant que le retour de Méhémet-Ali au pouvoir
esl le résultat des conseils de l'ancien ambassadeur. »

Il est évident, ajoute la feuille anglaise , que lu
parti hostile aux ministres actuels du sultan a visité
lord Slratford el s'est efforcé, par son influence, de
ressaisir le pouvoir qu'il avait perdu. « Le fait est
que Méhémet-Ali et AliGhalib étant rentrés en
fonctions vers la fin de la visite de lord Slratford,
on a cru généralement qu'il avait exercé sou in-
flnence eu leur faveur. Bien plus, on ajoute que
lord Stralford aurait employé les dames du harem
pour rétablir la bonne intelligence entre les hom-
mes politiques déchus et pour intéresser le sultau en
leur faveur. » Mais, encore one fois, si lord Red-
cliffe est parvenu à ramener dans les conseils de la
Porte son ancien protégé, Méhémel Ali. cela n'est
dû qu'à son influence toute personnelle. Le Times va
môme jusqu'à dire que, dans cette occurrence, il a
froissé Ions les désirs et contrecarré toute la polili
qoe du véritable représentant de !'Angleterre, sir
Henri Bulwer.

Ainsi donc, le fait esl bien acquis, de l'aveu môme
de la principale feuille de Londres. Lord Redcliffe
n'est allé à Constanlinople qu'en simple touriste.,
faisant de la politique sous sa propre autorité et
sous sa seule responsabilité, rien de plus, rien de
moins. Si les tendances dissipatrices dn sérail ont
tronvé un protecteur, si, comme le dit encore le
Times, les hommes d'Etat et les financiers de
l'Europe out lieu de craindre les dangereuses folies
« des sultanes nageant au milieo des diamants ache-
tés à crédit et des pachas les coudes appuyés sur
les gninées anglaises, » cela ne doit être imputé
qn'à une individnalilé agissant ponr son propre
compte et non point au nom d'un gouvernement
qui, au lieu d'applaudir à ses menées, serait plu-
tôt enclin à les condamner. — Havas.

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

Berlin , 3 novembre. — Le Temps annonce que
le cabinet danois a fait communiquer, confidentiel-
lement, à la Diète germanique , par son représen-
tant , M. de Bulow, que le Danemarck serait prêt
à s'entendre avec les duchés au sujet d'une consti-

LA PRINCESSE BLEUE.

C Suite.]

Dès que la jeune fdle se trouva seule :
— Allons! dit-elle avec accablement , la princesse

avait raison , le bonheur n'est fias là ! Mais non , reprit-
elle en redressant sa jolie tête et en secouant , par un
mouvement plein de coquetterie , les nombreuses bou-
cles de son ondoyante chevelure , avant de désespérer,
je veux encore tenter une dernière épreuve.

Et ouvrant avec vivacité un petit bureau placé entre
deux fenêtres, elle écrivit à la hâte les quelques mots sui-
vants :

« Venez ce soir, chère Princesse ; j'ai grand besoin de

» vos avis , et je suis seule. »
» A vous d'amitié.

E RNESTINE. M

P. S. « Je vous attendrai à dix heures, à la petite porte
» du jardin. »

Quand M. Larive rentra chez lui, il rencontra dans
l'escalier la jeune bonne , qui lui apprit le départ de ses
maîtres dont l'absence, disait elle, devait durer une
quinzaine de jours. Il eut un instant l'idée de se rendre
près de la jeune fille, mais, timide et craintif comme un

homme véritablement épris , il voulut d'abord se recueil-
lir, et puis , songeant au refus qu'il redoutait , sou cœur
se serra douloureusement , en proie a un triste pressen-
timent.

Il frappa à la porte de son ami, voulant lui apprendre
le départ de ses propriétaires, persuadé qu'il était de
son ignorance à cet égard ; mais il no le trouva pas. M.
de Reissen eiait aile errer dans la campagne , jetant au
veut toutes les folles idées que lui suggérait son imagina-
tion ardente et exaltée.

Le soir du même jour, à l'heure où tout le bruit mou-
dain cesse de se faire entendre, à l'heure où la mysté-
rieuse puissance de Dieu se révèle dans toute sa beauté
et porte les âmes tendres à la mélancolie, à celte heure,
disons-nous , deux gracieux fantômes de femme aux for-
mes aériennes se dirigeaient en sens inverse vers un
même but.

L'une de ces femmes était Ernestine, et l'autre la Prin-

cesse Bleue.
Ernestine, pressée de revoir la princese, courait , viwe

et légère, effleurant à peine de son pied mignon le sable
des allées. Elle ne s'était pas aperçue , l'insouciante en-
fant, qu'une ombre d'homme s'était glissée sur ces pas ,
et que, blottie dans un massif, deux yeux curieux «et

inquiets ne la perdaient pas de vue.
La jeune fille ayant introduit la princesse dans le jarr-

din, referma la porte avec précaution , et toutes deux
se dirigèrent vers un banc rustique placé au centre du

massif qui cachait celui dont elles ignoraient la présence.
As-eyons-nous là , dit Ernestine à sa compagne émue

et tremblante; nous sommes à l'abri de toute in-
discrétion ; non-seulement on ne peut nous voir de
la maison , mais après neuf heures l'accès du jardin
est interdit à ce» messieurs , qui se garderaient bien
d'y venir. — Alors, ma chère enfant , je puis ôter ce
masque qui m'étouffe, et aspirer cette douce et bonne

brise d'une unit d'été.
En disant cela la princesse laissa voir à Ernestine des

traits que celle-ci connaissait déjà , et que pourtant
elle se prit à considérer avec admiration.

C'était une belle jeune femme de vingt-cinq ans que la
Princesse Bleue. Ses traits, d'une pureté remarquable ,
étaient empreints d'une douleur que sa mate pâleur ne
pouvait cacher; ses yeux noirs , voilés de longs cils,
avaient une fixité presque constante , qui lui donnait
plutôt l'aspect d'une belle statue que celui d'un élre vi-
vant. De larges et épaisses nattes d'un blond cendré en-
cadraient un front haut et blanc comme le marbre , et
une délicieuse petite bouche qu'un sourire navrant venait

parfois effleurer.
La lune frappant en plein sur ce visage inanimé, lui

donnait une apparence surhumaine qui faisait frissonner
Ernestine. Mais un léger bruit dans le feuillage attira
l'attention de la princesse et la tira de son immobilité.

—Avez-vous entendu? dit-elle avec inquiétude—Oui ,
répondit Ernestine en souriant ; un oiseau dont nous



tutioo spéciale sur les bâses des conventions de la

Prusse et do l'Autriche avec le Danemarck en 1851.

Brème , 3 novembre , au soir. — Le bateau à va-

peur Hudson, de la compagnie du Lloyd, do l'Alle-

magne du nord, a été complètement incendié la

unit dernière à Brème. Heureusement il n'y avait

pas de passagers.

Berlin , 3 novembre. — D'après le Temps , les

bruits relatifs à h formation d'nn nouveau ministère

prennent de la consistance. Le ministre du com-

merce a donné sa démission hier soir. La Nouvelle

Gazette de Prusse annonce que le président du con-

seil et la majorité des autres ministres oui rerais

leur démission aux mains du Prince-Régent.

Londres, 4 novembre. — M. Gladstone a accepté

sa nomination de commissaire spécial , avec mis-

sion d'examiner les difficultés constitutionnelles el

les griefs relatifs aux îles Ionieunes.

M. Gladstone s'embarquera dans hait jours à

Trieste pour Corfou.

Madrid , 4 novembre. — On a découvert dans le

Guipuscoa , une correspondance du Prétendant ,

échangée avec les cours étrangères, pendant la

guerre civile d'Espagne, ainsi que d'autres papiers

importants. — Havas.

FAITS DIVERS.

On écrit de Cadix , le 22 octobre, an Moniteur :

La quarantaine imposée par suite d'un ordre

royal de Sa Majesté catholique , en date du 1 er sep»

tembre dernier , aox provenances du Maroc, vieut

d'être lovée. Les communications avec différents

porls de cet empire sont rétablies à dater de ce jour.

— L'ex-capilaine Doineau est arrivé d'Afrique

par le chemin de fer de Marseille , el il est reparti

par le chemiu de fer de Saint-Etienne pour se ren-

dre , par Orléans , à la prison cellulaire de Tours ,

oû se trouve déjà M. de Mercy. Il était accompagné

de deux gendarmes, qui sont montés avec lui dans

nn compartiment des secondes classes , avant le dé-

part du train. Il portait à la main une liasse de pa-

piers et un sabre. Sa très-haule taille et sa figure

profondément caractérisée, attiraient les regards.

Il portail un costume civil.

— On écrit deSainl-Marceau à V Union delà Sarthe:

» Deux chasseurs qui battaient depuis longtemps

la campagne, venaient de lancer un lièvre et fran-

chissaient les obstacles avec une ardeur des plus

juvéniles, pour se trouver à temps à la randonnée.

Sur leur passage, ils rencontrent un ruisseau qui

borde une prairie; l'on d'eux, sans môme songer à

désarmer son fusil, tant il a hâte d'arriver , prend

son élan ; une épine accroche les deux chiens du fu-

sil qui s'abattent en môme temps, et le chasseur

tombeau milieu du ruisseau.

» Pendant que son camarade l'aide à se retirer de

l'eau, un paysan accourt, le bâton levé et la me-

nace à la bouche :
« — Vous avez tué ma vache, dit-il , vous allez me

la payer! »

» Et le paysan désigne du doigt à nos deux chas-

seurs ébahis une superbe bôte à cornes qui pousse

d'affreux beuglements dans la prairie.

» L'auteur involontaire de ce malencontreux ac-

avons troublé le sommeil , et qui vient de se sauver.

La princesse sourit à son tour, et prenant les mains de

sa compagne dans les siennes, lui dit avec un accent de

voix d'une angélique douceur .-

— Que faut-il encore faire pour votre bonheur, chère

enfant? Scrais-je assez heureuse pour vous avoir guérie

d'un commencement d'amour qui devait vous causer ,

comme je l'avais prévu, tant de peine et de chagrin; et

avez vous enfin compris qu'avec M. Larivc seul vous au-

rez tout le bonheur que vous méritez et dont vous êtes

digne à tant de titres? — Hélas ! Madame, je crois que

je l'aime un peu.

Et en disant cela la jeune Dlle , rougissante et confuse ,

cacha sa tête dans le sein de la princesse.

— Allons, reprit celle-ci après un moment de silence

et de réflexion , contez-moi tout ce qui s'est passé de-

puis notre dernière entrevue; soyez franche comme vous

l'avez été alors, et peut-être pourrai -je lire dans votre

cœur mieux que vous ne le faites vous-même , chère in-

nocente ! — Oh ! de grand cœur, Princesse ; car je ne

me comprends pas moi-même. Voici donc ce qui arriva :

« Le lendemain du jour où j'eus le bonheur de vous

voir, et où vous vous montrâtes si bonne pour moi , que

vous connaissiez à peine, je fis une élégante toilette , et

j'engageai ces deux messieurs à dîner et a passer la soirée

avec nous. Le retour de mes parents se prêtait à la réali-

sation de nos projets. J'acquis en causant avec eux , et

grâce à ce charmant bijou que vous m'avez donné, dit la

cident de chasse a payé de bonne grâce, et la vache

a été débitée et vendue , mardi dernier , sur le mar-

ché de Beanmont. »

— Le général de division de Salles, dont nous

avoos annoncé la mort malhenreuse, élait né en

1804. Admis à l'école spéciale militaire en 1822, il

entrait deux ans après dans le corps d'état-major.

En 1828, il fit partie de l'expédition de Morée en

qualité de lieutenant , el , en 1830, il gagnait l'é

paolelte de capitaine à l'enlèvement des batteries

algériennes de Sidi Ferrouch.

Rentré en France après la prise d'Alger, il fit

partie de l'expédition d'Anvers et retourna en Afri-

que, où il prit part à la deuxième expédition de

Cooslaniine. Il entra un des premiers dans celle

ville, par la brèche. Il faisait alors partie de l'état-

niajor du général Vallée, dont il devint bientôt après

l'aide-de-camp el le gendre, et qui conquit lui-

môme, sons les murs de Coostantine, le bâton de

maréchal de France.

De 1837 à 1840, le comle de Salles continua de

servir en Afrique, où il obtint successivement les

grades de chef d'escadron , de lieutenant-colonel et

de colonel. En 1840 , il rentra en France el ne re-

vint en Afrique qu'en 1848 avec le grade de général

de brigade. Il commanda successivement les subdi-

visions d'Alger et la division de Constaoline, prit

une part active et décisive aux diverses expéditions

qui eurent lieu en Algérie de 1848 à 1854. En 1852,

il fut nommé général de divisiou.

Lors de la guerre d'Orient, le général de Salles

fut compris sur la liste des chefs de corps destinés à

faire partie de l'expédition de Crimée. Il commanda

une division d'infanlerie dans la première partie de

celle campagne et, plus tard, le corps d'armée

chargé de l'attaque de gauche. Les bulletins de l'ar-

mée d'Orient ont signalé, pendant ce long siège, sa

conduite intrépide et son infatigable el intelligente

activité, notamment aux attaques des 2 el 22 mai,

et à l'assaut décisif du 8 septembre. Il commandait

l'attaque de gauche dans cette mémorable journée.

A son retour en France, M. de Salles fut élevé à

la dignité de sénateur. Il était un des vice-prési-

dents du sénat ; il avait siégé à la chambre des dé-

potés, sons Louis-Philippe.
Le général de Salles a un fils, officier dans un des

régiments de la garde. Averti sur-le-champ du triste

événement , il avait pu se rendre auprès deson père.

— Par décret impérial du 27 octobre , il est créé,

dans la subdivision de Dellys, province d'Alger,

sur la route de cette ville à Bougie, nn centre de

population européenne de quatre-vingt-quatorze

feux , qui portera le nom de Tizi-Ouzou. Un terri-

toire agricole de deux cent qualre-vingl six hectares

cinq ares soixante cinq centiares seulement est af-

fecté à ce centre de population. Il est expliqoé, dans

le rapport joint au décret, que les ménagements à

observer envers les Kabiles dn voisinage ont forcé

l'administration à n'attribuer à ce village que ce

territoire rural un peu restreint , mais suffisant poor

esl premiers besoins. Il sera facile de l'augmenter

plus tard.

Tisi Ouzou , sur le bord de la route d'Alger à

Bougie, à 100 kilomètres de la première de ces

villes, est situé an dessus du fort de ce nom. Lo

chiffre des habitants agglomérés sur ce point est

d'environ 600 ; des constructions assez importantes

jeune fille en montrant à la princesse la bague qu'elle

portait, j'acquis, dis-je , la certitude que vous ne vous

étiez pas trompée , et que M. Larive m'aimait. Je remar-

quai que M . de Reissen me regardait avec beaucoup

plu* d'attention que de coutume , et qu'il était plus ai-

mable. Cela me fit plaisir, me flatta, mais cette émotion

ne ressemblait en rien à celle que j'éprouvais en songeant

à M. Larive , dont les regards doux et perçants étaient

toujours attachés sur moi. »

Un imperceptible bruit se fit de nouveau entendre

dans le massif au milieu duquel se trouvaient Ernestine

et la Princesse Bleue ; mais, profondément absorbées tou-

tes deux , elles ne l'entendirent même pt%

« Le soir (toujours selon nos conventions) nous allâ-

mes à l'ile deCroissy, et là l'empire que j'avais exercé

sur M. de Reissen une partie de la journée s'évanouit

complètement à votre apparition.

«Je tremblai un moment en entendant M. Larive dire

que vous paraissiez plus petite que de coutume; mais M.

de Reissen , trop absorbé par votre présence, n'y prit

point garde , et votre sublime russe réussit au-delà de

nos espérances et de nos souhaits. Votre dévouée femme

de chambre remplit son rôle à merveille, et aujourd'hui

encore M. de Reissen vous croit un monstre de laideur,

et ne peut vous entendre chanter sans éprouver un tres-

saillement nerveux qui le fait vous fuir avec autant

d'empressement qu'il en mettait avant à se rencontrer

sur vos pas. »

y existent déjà, et il convenait de légaliser cette

prise de possession en vne do faciliter le dévelop-

pement d'un centre qui nous met en relations jour-

nalières avec la population kabyle, et est appelé à

devenir une ville , lorsque la roule d'Alger à Bou-

gie sera complètement ouverte. L'emplacement est,

d'ailleurs, bien choisi: la proximité du fort assure

toute sécurité au nouveau village ; il est assez éloi-

gné de la plaine de Sebaou , el assez élevé pour

n'avoir pas à redouter l'insalubrité. La montagne

voisine fournil des eaux abondantes et d'excellente

qualité, qu'on amènera facilement au village. En-

fin, le bois de chauffage est rapproché el les terres

de culture sont bien disposées

— Une dépêche télégraphique reçue à Fécamp a

fait connaître le résultai de la pèche, pour quelques

navires de ce port, sur le banc de Terre-Neuve.

Pieuf navires ontpôché 772,000 morues; l'un d'eux,

la Charlotte, figure dans ce chiffre pour 200,000

morues, et le Vigile, pour 134,000.

— Mercredi , une scène horrible s'est passée à

Baileux , dans une butte bâtie dans le bois de la

commune. Une vieille femme qui y gardait les deux

enfants de sa fille, fut atteinte par les flammes du

foyer, et bientôt lous ses vêtements ne furent plus

qu'un brazier. Aux cris poussés par celte malheu-

reuse el les enfants, un ouvrier bûcheron, le

nommé Maby , accourut dans la hutle et parvint

d'abord à sauver les deux enfants dont les vêle-

ments commençaient aussi à s'enflammer, puis à en-

lever ceux de la graud'mère. Mais celte malheu-

reuse ne tarda pas à succomber à ses brûlures.

(Journal de Charleroi )

— On lit dans le Droit:

La nuil dernière vers une heure du matin, nn in-

cendie qui pouvait entraîner de graves conséquen-r

ces a eu lieu à la gare du chemin de fer de Lyoo. De

chaque côlé de la façade du bâtiment principal se

trouvent en retour des petits bâtiments de construc-

tion trè« légère, formant pavillons el affectés au ser-

vice de factage ; l'un est spécialement destiné an dé-

part, l'autre à l'arrivée. Une demi heure avant que

l'incendie éclatât , l'un des facteurs, de service au

pavillon du départ, avait en besoin de sortir Lors-

qu'il revint au bout de quelques instants, il s'aper-

çut qu'un panier de copeaux qu'on avait imprudem-

ment laissé devant le poêle s'était enflammé et avait

communiqué le feu aux boiseries. Il donna l'alarme

et les secours arrivèrent promplemenl; mais le feu

avait fait d'effrayants progrès.
M. Portalis, sous-chef do gare, se hâta de ras-

sembler ses hommes et attaqua, le premier, l'incen-

die. Bientôt, arriva M. Hencbard, commissaire de

police de la section des Quinze Vingts, qui organisa

les secours avec l'aide de MM. Briant el Giacomeli,

officiers de paix. Les sapeurs-pompiers des postes

de la rne Saint-Bernard et de la rue Culture-Sainte-

Catherine , commandés par le lieutenant Duclos , un

détachement du 61 e de ligne, de la caserne de

Reuilly, sous les ordres d'un capitaine, les deux

brigades de gendarmerie de Bercy , sous le com-

mandement du rnarécbal-des-logis Hoppe, el une

brigade de sergents de ville, out concouru à l'ex-

tinction du feu. M. Piétri , commissaire-spécial du

chemin de fer, avait pris tontes les mesures propres

à assurer l'efficacité des secours.

— Ah! tant mieux ! interrompit la princesse!

« A compter de ce jour-là , reprit Ernestine , M. de

Reissen redevint pour moi ce qu'il avait été tout d'abord,

c'est-à-dire , je me trompe , il fur plus prévenant , plus

affectueux qu'il ne l'avait javais été , et enfin ce ma-

tin »

— Ce matin? interrogea de nouveau la princesse.

« Eh bien , ce matin , il m'a avoué son amour et m'a

demandé ma main, en attribuant à un moment d'égare-

ment les attentions qu'il avait eues pour vous.

» Vous vouliez de la franchise , Madame, n'y a-t-it

pas de cruauté à vous avouer qu'il ne songe pas du tout

à vous ? Que vous dirais-je , maintenant ? Quand je l'ai

vu à mes pieds , j'ai ressenti une moment d'orgueil qu'il

a pu prendre pour un autre sentiment ; et presque aus-

sitôt il a changé de physionomie. J'ai cru comprendre

qu'il se croyait déjà possesseur de ma main ; et cette fa-

tuité que vous lui reprochez avec raison peut-être m'est

apparue, et a apporté un nouveau trouble dans mon

cœur.

» Je me suis rappelé l'amour délicat et timide de M.

Larive , son dévoûmenl continuel ; car malheureusement,

je ne peux plus en douter, il m'aime! tout mêle prouve.

Si vous le voyiez , Princesse , lui qui était si gai , si in-

souciant , il est maintenant triste et taciturne. Ses traits

s'altèrent de jour en jour, et pourtant , je ne sais pour-

quoi , j'éprouve quand je suis avec lui une douce satis-

faction. Mon cœur se dilate, et il me semble alors que je
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On a retrouvé la presque totalité des valeurs dé-
posées daos le bureau de factage. Il y avait une
somme de 18,000 fr. en espèces d'or et d'argent,
dont nne partie a été foudue par la violence du feu.
Les pavillons étaient adossés au bâtiment principal,
la flamme pouvait se communiquer à d'immenses
magasins, à des remises, à des écuries; le zèle et
l'activité des travailleurs ont donc empêché des dé-
gâts immenses On n'a heureusement aucun accident
personnel a déplorer.

— La communication entre Douvres et Calais est
toujours interrompue. Nous apprenons, dit le Daily-

New, que le câble a été soulevé sur une étendue
d'environ 13 milles , à partir de Douvres , en vue
de découvrir la portion rompue, mais sans qu'on
ail réussi à la trouver. On va chercher maintenant
à s'assurer si l'avarie n'existerait pas sur une éten-
due de 4 milles à partir de Calais.

Le commencement de ce travail remonte déjà au
30 octobre , et rien n'a encore été dit sur le résul-
tat de cette seconde tentative. Le silence de la Com-
pagnie , à ce sujet , ne peut être que d'un mauvais
augure.

Les nouvelles de New-York annoncent , d'un an-
tre côté , que lo câble transatlantique était encore
muet à la date du 19.

— Le tribunal de commerce de Strasbourg a sta-
tué, le 25 octobre, sur une question importante
pour tous ceux qui sont en relation avec les Compa-
gnies de chemins de fer.

Il a décidé que, là où il y avait gare d'une cer-
taine importance, il y avait succursale, et par suite
domicile pour la Compagnie; qu'au cas particulier,
la gare île Strasbourg, comme point extrême de li-
gne et comme point de communication avec le réseau
allemand , devait , à raison de son importance , être
considérée comme une succursale du siège social,
et qu'en conséquence l'assignation donnée à la
Compagnie de l'Est , en la personne du chef de gare
de Strasbourg , était régulièrement donnée. Jusqu'à
ce jour, les assignations données aux Compagnies
étaient signifiées à Paris, ce qui occasionnait un
retard notable à raison des délais de distance.

CIIROINIQLE LOCALE.

La rentrée du Tribunal civil a eu lieu, mercredi
trois novembre, 3vec le cérémonial accoutumé. 4

onze heures , MM. les membres du Tribunal et MM.
les avoués se sont rendus , escortés par un piquet de
la troupe de ligne, à l'église Saint-Pierre, où a été
dite une messe du Saint-Esprit.

Pour chronique locale et faits divers : p. -M -K. GODET.

DERNIERES NOUVELLES.

Trieste, 3 novembre. — Les nouvelles de Cons-
tanlinople sont dn 30 octobre. La Porte doit en-
voyer à Belgrade un commissaire spécial.

Le conseil des ministres s'est occupé jeudi dernier
de la question dn Monténégro.

Huit employés du ministère des finances ont été
mis en disponibilité pour cause d'économie.

Les nouvelles d'Âlbèoes annoncent que les cham-

bres grecques sont convoquées ponr le 11 novem- |
bre.

Londres, 4 novembre. — Suivant le Times, le
ministère prussien serait ainsi composé : le prince
Hohenzollern , président du conseil , M. Schleinitz ,
ministre des affaires étrangères, M. Belhman-Holl-
mann . ministre de l'iuslruclion publique , et le gé-
néral Bouin, ministre de la guerre. — llavas.

Département de Maine-et-Loire.

MAISON CENTRALE DB FONTBVBATJLT.

ADJUDICATION DR FOURNITURES.
Le samedi 27 novembre 1858, henre de midi, il

sera procédé, par M. le Sous-Préfet de Saumur,
dans une des salles de la Sous-Préfecture de Sau-
mur, à l'adjudication des fournitures ci-après, né-
cessaires au service alimeutaire de la Maisou cen-
trale de Footevranll.

1° 50,('00 kilogrammes de pommes de lerro;
2° 2.000 à 2,200 kilogrammes de beurre frais ;
3° 300 kilogrammes de fromage de Gruyère.
Oo pourra prendre connaissance du cahier des

charges et du règlement du 31 juillet 1852, à la
Préfecture (3 E division, bureau des prisous), au
secrétariat de la Sous -Préfecture de Saumur, et a
l'Economat de la Maison centrale do Foulevr3ult.

Noos continuons à citer un nouvel extrait du
rapport des certificats sur le rétablissement de la
santé parfaite , sans médecine, ni purges, ni frais,
par la délicieuse farine de santé DU BARRY , de Lon-
drps , qui économise en remèdes 50 fois son prix ,
pour les mauvaises digestions (dyspepsies), gastri-
tes , gastralgies , constipations habituelles , hémor-
roïdes, veuts; tout désordre de l'eslomac, du bas-
ventre , des poumons , des nerfs et du foie ; acidité ,
pituite, uausées , vomissements après repas et en
grossesse , douleurs , aigreurs , diarrhée , crampes,
spasmes , insomnies , toux , asthme , phlhisie , dar-
tres, éroplioos, mélancolie, épuisement, dépéris-
sement , manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.

CERTIFICATS : N° 54,341 : M n,e veuve Caillet, à
Cachant, commune d'Arcueil , d'une gastrite aiguë,
contre laquelle avaient échoué tous les efforts des
médecins; elle ne pouvait plus rien digérer, son es-
tomac rejetait lout avec des souffrances horribles ;
elle était faible à ne pas tenir de bout.— N° 47,816 :
M. Vaalman , ayant perdu sept enfants, son hui-
tième , né également chétif , promettait nne exis-
teoce do peu de jours seulement , mais il fut mis à
l'alimentation de la Farine de Santé Du Barry et
devint un enfant fort et charmant. — N° 21,724 : M.
lecapitaine Parker, de la marine royale, de souffran-
ces cruelles et de mauvaises digestions pendant 27
ans. -N° 28,194 : M.W. Hunt, avocat, qui, à l'âge
de 85 ans , avait souffert durant 50 ans de paralysie
partielle, avec constipation el hémorrhoïdes.

Celle farine est vendue, par tous les épiciers et
pharmaciens , en boîte de ferblanc , do 1/2 k. à 4 fr.,
1 k. 7 fr. , 2 1/2 k. 16 fr. , 6 k. 32 fr. ; en qualité
double , 1/2 k. 8 fr. , 1 k. 14 fr. , 2 1/2 k. 32 fr. ,
5 k. 58 fr. Les 5 el 6 k. s'expédieot franco.— Dépôt
à Saumur, chez M. A. P IE fils, drogoiste. (534)

BULLETIN FINANCIER DE LA SEMAINE.

Du 29 octobre au 4 novembre.

La liquidation d'octobre vient d'avoir lien ; elle s'est

accomplie régulièrement, sans incident notable, avec

des reports modérés, et cependant avec un peu de baisse

sur la rente. Les chemins de 1er ont eu plus de fermeté.

Leurs prix se sont à peu près maintenus sans change-

ment. Les livraisons de titres paraissent avoir été peu

nombreuses. Cependant la Bourse ne se relève pas en-

core , et la rente, continuant à fléchir, a perdu son re-
port.

Il e>t difficile d'assigner nne cause précise à celte fai-

blesse opiniâtre. Leséléaiemeiits de reprise ne manquent

pas. Outre ceux que fournit la situation générale el qui

résultent de l'abondance des capitaux, de la renais-

sance commerciale el des recettes remarquables des che-

mins de fer, il en esl qui sont d'une nature plus intimé,

et ressortenl de la situation même de la place. La reac-

tion, qui s'est opérée ce mois-ci sur les hauts prix des

valeurs, a fait surgir, d'un côté , des acheteurs puissam-

ment intéresses a la hausse., et, de l'autre, un décou-

vert qui peut lui donner aussi une vive impulsiou. Ce n'est

donc point le moment de se décourager, el l'on ne sau-

rait assurément donner un meilleur conseil aux petits

portefeuilles que de les engager à persévérer dans une

sérurité dont ils ne tarderont pas à recueillir le fruit.

line faut pas d'ailleurs perdre de vue celle considération

importante , que le coupon semestriel du 30/ose détache

le 7 décembre , c'est-à-dire dans un mois , et qu'en rea-

lité ce fonds ne coûte aux acheteurs, dès aujourd'hui ,

que 71 50. Que l'on rapproche ce prix de celui de 74 fr.

qu'il a atteint et mémedépa*sé au commencement du mois

d'octobre , et ou se persuadera aisément que le prix ac-

tuel du S o/O est exceptionnellement avantageux pour les
acheteurs.

Parmi les chemins de fer, la faveur des capitalistes a

paru rechercher spécialement les actions du Lyon et du

Nord. La préférence des acheteurs ponr le Lyon-Medi-

lerranée se justifie par le trafic de cette ligne , qui ac-

quiert des développements remarquables. L'Est, l'Ouest,

le Midi , sont restés assez lourds, ainsi que l'Orléans.

Voici les derniers cours cotés, aujourd'hui, sur ces

différentes valeurs : Orléaus, 1340 ; Nord ancien , 075 ;

Nord nouveau, 813; E-l, 702 50; Lyon, 978 75; Midi,

567 50 ; Ouest, 6u7 5'); chemins Autrichiens, 658 75;
IJéziers , 225; Victor-Emmanuel, 452 50.

• Les valeurs industrielles ne figurent guère que pour mé-
moire sur la cote. Nous devons toutefois constater que

l'on offre quotiennemenl des actions des omnibus de

Londres à 45 fr. Les Eaux se tiennent à 216 25, les Ri-

voli à 101 25. La Caisse centrale de l'indu-lrie donne

lieu à de bons placements et se négocie de 105 à 107
50 c.

Les Docks sont aussi recherchés ; on parle de la pro-

mulgation du règlement d'administration publique,

pour l'exécution des lois nouvelles relatives aux warrants

et aux ventes publiques ; des demandes sont faites aux

docks Napoléon par le commerce d'Allemagne et d'An-
gleterre.

On annonce aussi une nouvelle émission d'obligations

hypothécaires à 500 fr. , 6 0/0 d'intérêts remboursables

en 42 ans à 1 ,000 fr. ; ce placement est cousidéré comme
sérieux par les capitalistes. A. DIIPORT.

(Correspondance générale de l'Industrie.)

 —

BOURSE DU 4 NOVEMBRE,

5 p. o/n baisse 05 cent. — Fermé à 72 83.

4 1/2 p. o/n baisse 10 cent. — Fermé à 93 90.

BOURSE DU 5 NOVEMBRE.

5 p. o/o sans changement. — Fermé à 72 83

4 1/2 p. O/o hausse 10 cent. — Ferme a V6 00

P. GODET, propriétaire - gérant.

— Ernestine , demain à pareille heure trouvez-vous

ici ; et ponr vous sauver de vous-même, je rouvrirai une

plaie saignante encore , et qui ne se fermera jamais. Je

vous conterai la triste histoire de ma vie , et je no

vous cacherai rien. A demain donc.

Et la Princesse Bleue partit brusquement , faisant si-

gne à M lle Carrière de ne pas l'accompagner.

Dès que les deux jeunes femmes eurent quitté le jar-

din, le sous-lieutenant Larive, car c'était lui qui, croyant

trouver Ernestine seule, et voulant enfin lui faire l'aveu

de son amour, l'avait suivie. M. Larive, disons-nous, sor-

tit du massif qui l'avait caché à leurs yeux, et s'écria

avec une expression de joie et de bonheur indicible :

— Mon Dieu ! mon Dieu ! c'est moi qu 'elle aime ! oh !

j'en deviendrai fou !....

Si Ernestine avait pu voir eu ce moment d'un côté le

beau M. de Reissen couché et lisant , sans seulement

songer à elle , pauvre enfant de qui il se croyait aimé ,

et de l'autre le sous-lieutenant Larive formant des projets

de bonheur pour la jeuue fille qu 'il idolâtrait, elle n'au-
rait plus hésité, et son incertitude aurait immédiatement

cessé...

Mais , on l'a dit souvent , le cœur d'uue femme est un

abîme, au fond duquel elle n'ose quelquefois pas descen-

dre elle-même!....

(La suite au prochain numéro.) \ f<

n'aime pas , que je n'ai jamais aimé M. de Reissen. »

—Oh! merci, mon Dieu ! murmura la princesse en le-

vant ses beaux yeux vers le ciel ; je la sauverai , et elle

sera heureuse! Mais, reprit-elle tout-à-coup en se tour-

nant vers Ernestine, vos parents sont donc bien aveugles

pour vous laisser ainsi seule avec une servante dans une

maison habitée par deux jeunes officiers! Ils ne pré-

voient donc pas toutes les conséquences qui peuvent ré-

sulter d'un tel abandon ? — Oh ! Madame , n'accusez

pas mes parents. Nés dans la médiocrité tous deux ,

n'ayant pas reçu d'éducation, ils ont amassé une honnête

aisance en travaillant. Us n'ont aucune idée des conve-

nances du monde, et ont fait de moi, leur fille unique

et chérie, ce qu'ils appellent une demoiselle. Mes vœux ,

mes souhaits et mes désirs , sont les leurs. Ils m'aiment

tant , enfin , qu'ils ne savent rien me refuser. Voulant

vous revoir, j'ai prétexté l'ennui que devait me causer

ce voyage entrepris seulement pour rentrer en posses-

sion d'une forte somme prêtée par moir père , et ils n'ont

plus insisté. Ainsi, Madame, s'ils sont effectivement cou-

pables d'imprudence , ne les accusez pas , je vous prie ,

car ils le sont par ignorance, ne me croyant exposée à
aucun danger. — Pauvre petite! vous avez raison. Mais je

les remplacerai , moi ; et je veillerai sur vous , vers qui

je me sens attirée par une irrésistible sympathie.— Ma-

dame, que de reconnais-ance ne vous aurais-je pas! Et

tenez , quand je me rappelle ce jour où pour la première

fois vous me sauvâtes d'un dangereux tête-à-tête avec

M. de Reissen , quand je me rappelle encore cette soirée

où je vous vis pour la première fois , et où vous me dites

avec un accent de pitié et d'indicible bonté : « Enfant,

je veux vous sauver et vous guérir d'un amour qui vous

rendrait à tout jamais malheureuse, pour vous faire

épouser celui qui seul est digne de vous et de voire af-

fection, celui enfin qui vous aime depuis longtemps déjà

avec un respect et un dévoùmen? que bien des femmes

seraient fiéres d'inspirer... » Mais à quoi bon , Madame ,

vous répéter toutes les bonnes paroles et les conseils que

vous me donnâtes ce jour-là, conseils accompagnés d'une

preuve de dévoûment que je n'oublierai jamais , et de

ce gracieux cadeau, ajouta Frnesline en montrant sa ba-

gue, qui doit être pour moi un talisman de bonheur. Grâce

à vous encore j'ai pu lire dans le cœur d'un homme dont

je n'avais pas même soupçonné les sentiments , et voir

les défauts de celui vers lequel je me sentais attirée par

un irrésistible entraînement. Ah ! continuez , votre œu-

vre , Madame , et ne m'abandonnez pas au moment oi'rt

ma léle et mon cœur s'égarent dans une incertitude

inexplicable. Je sens aux doux battements de mon cœur.,

à l'approche de M. Larive , que sa présence ne m'est pas

indifférente , que je la désire davantage chaque jour ; oit

quand vient M. de Reissen , je bondis sous une impul-

sion qui me rend fière et heureuse de ses hommages. —

Oh ! mystères du cœur humain ! s'écria la Princesse

Bleue avec exaltation.

I Puis, après un moment d'hésilation, elle reprit :
4î~. '»Vï'«p?»M



Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE DIGUE.

Les créanciers de la faillite du sieur
Dugué , marchand à Saint-Cyr-en-
Bourg, sont invités, conformément à
l'article 537 du Gude de commerce, à
se présenter le quinze novembre pro-
chain , 8 heures du matin , en la cham-
bre du conseil du Tribunal de com-
merce , a l'effet de recevoir le compte
définitif dn syndic, et de donner lenr
avis sur l'excusabililé dn failli.

Le Greffier du Tribunal,
(539) K. CORNILLEAU.

Etude de M" H ENRI PLÉ , commissaire-
prisenr à Saumur.

VENTE MOBILIERE
Pour cause de départ.

Le mardi 9 novembre 1858 , h midi ,
et jours suivants, il sera procédé, par
le ministère de M8 Henri PLÉ , com-
înissaire-priseur, chez Mmo veuve AN-

DRIEUX , propriétaire, place des Ré-
collets, il" 2, a Saumur, à la vente
publique aux enchères de son mobi-
lier.

// sera vendu :

Lils , couettes, rideaux, couver-
tures, couvre - pieds , linge, com-
modes, glaces, pendules, consoles,
guéridons, fauteuils, chaises, belle
armoire marquetée, garde-robe, buf-
fet , quantité de livres et de musique^
bons violons, piano, table de bouil-
lole, bon vin ronge eu dames-jeannes,
bouteilles vides, bois de chauffage,
orangers et autres belles flenrs, bat-
terie de cuisine, etc.

On paiera comptant , plus 5 p. 0/0.

MINISTÈRE DE LA GUERRE.

ADJUDICATION
Des dépouilles des chevaux morts de

l'Ecole impériale de cavalerie.

Le jeudi 2 décembre 1858, à midi,
dans une des salles de l'Ecole impé-
riale de cavalerie , il sera procédé à
l'adjudication, sur soumissions tim-
brées et cachetées , des dépouilles à
provonir des chevaux morts de cette
Ecole, du 1er janvier 1859 au 31 dé-
cembre 1862.

Le cahier des charges est déposé à
la sons intendance militaire et au bu-
reau dn trésorier do l'Ecole de cavale-
rie, où le public sera admis à en pren
dre connaissance.

Le sous -intendant militaire,
(541) BROU.

A VENDRE
Une MAISON (Café - Saumurois) ,

sise rue Saint-Nicolas, n° 3.
S'adresser a M° LE BLATE , notaire.

Elodes de M° DDTERME , notaire à
Saumur, et de M* CHEDEAU , no-
taire à Saint-Clément

A L'AMIABLE,
En totalité ou par parties de telles

contenances qu'on désirera ,

LES FERMES
DU PIN ET DE LA PLAISE,

Situées commuoe de Sl-Clément , ~~
Exploitées par les sieurs Battais et

Poisdor.

S'adresser, pour traiter, à M. P A-
TOUEILLE , expert aux Rosiers. (5 42)

A VENDUE
Au-dessous du denier trente.

Petite MAISON DE CAMPAGNE,
avec JARDIN , VERGER , el PIÈCE
D'EAU , et deux FERMES, dans un
seul leuant , formant parc, traversé par
une petite rivière ,

Contenant 45 hectares 60 ares.
Revenu net 1,200 fr. - Pèche et

chasse agréables.
S'adresser, a Saumur, à M. L EPIN-

GLEUX , fondeur-plombie» , place de la
Bilange. (543)

i3k IV.' »SIWJiBM.U BLC
PAR ADJUDICATION,

En l'élude de M" LEROUX, nolaire
a Saumur,

Le dimanche 28 novembre 1858 ,
à l'heure de midi,

Sur la mise à prix de 15,000 francs,

UNE MAISON NEUVE ,
Située à Saumur, rue Courcouronne ,

n" 8,

Appartenant a M. Leguin, plfttrier,
consistait en : 12 chambres à chemi-
née , cabinets, greniers, cave, cour
et pompe, et joignant au nord la mai-
son de M. Tailbouis. (544)

£Êk -M^é O WLJ .WOL.

Pour la St-Jean 1859,

UNE MAISON
AVEC ÉCURIR ET REMISE,

Rue du Prêche ,

S'adressera Mme DABUR05, rue du
Prêche. (545)

DEPOT
DE PATES AUX FOIES GRAS DE STRASBOURG

DE CHEZ HENRY ,

ET AUTRES COMESTIBLES,

Hôtel de Londres , à Saumur.

A VENDUE
Uue très-belle et bonne JUMENT

de chasse.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
1° Deux petites FERMES , com-

mune deS'-Lambert.
2» Et le GRAND JARDIN de Nan-

tilly, qui sera divisé au gré des acqué-
reurs.

S'adresser à M. GAURON- LAMBERT.

A LOUER PRÉSENTEMENT
UNE PETITE

MAISON BOURGEOISE
Fraîchement restaurée

Située rue du Petit -Maure , près les
Bains et la Caisse d'épargne.

S'adresser a M. L EROY , à rôle.

On demande UN APPRENTI QUIN-

0. AILLER.
S'adresser au bureau du Journal.

Etude de M° CLOUARD , notaire
à Saumur.

A PLACER
A RENTE VIAGÈRE.

Trots sommes ,

La première de 6 a 8,000 francs,
la deuxième de 3,000 francs, et la
troisième de 2,000 francs. (526)

M m8 GUICHARD a l'honneur de
rappeler aux dames que sou atelier do
corsetière esl toujours situé place do
Marché-Noir, 5, à Saumur. Exerçant
depuis longtemps cette profession, elle
se trouve en position de faire, aussi
bien que possible, et à des prix mo-
dérés, tout ce qui se rattache a cette
partie de la toilette des dames.

% F. HJILOPODE. 3 f.
Cette composition nouvelle, inventée par ELIE MATHIEU, chimiste

breveté, guérit les CORS AUX PIEDS en 006 minute, sans douleur
et sans danger. — Il suffit d'envoyer pour 3 f. detimbres-poste ou un
mandai a M. E LIE MATHIEU , chimiste à Lons-le Saulnier (Jura), pour
recevoir le PHILOPODE franco par lo retour du courrier. (341)

DES TRIBUNAUX
DROIT CIVIL ,

COMMERCIAL, ADMINISTRATIF ET CRIMINEL,

Paraissant le jeudi et le dimanche.

En paraissant deux fois par semaine, le Moniteur des Tribunaux peut sup-
pléer avec avantage tons les autres journaux judiciaires périodiques. Comme
par le passé, ce Journal se renfermera dans le cadre qu'il s'est tracé dès le
début : LÉGISLATION, DOCTRINE, JURISPRUDENCE, DISSERTATIONS, NOMINATIONS

JUDICIAIRES.
Les besoins du notarial et des autres offices ministériels ne seront pas négli-

gés. Des revues pratiques et des examens doctrinaux viendront de temps en
temps présenter l'état actuel de la jurisprudence.

Le journal tient au courant, jour par jour, des décisions de la Cour de
cassation. Il publie les plaidoiries et les réquisitoires prononcés dans les princi-

pales cours civiles et criminelles.
La Rédaction écartera toujours de ses colounes tout ce remplissage de farces

correctionnelles et d'annonces mercantiles dont on fail tant d'abus au détriment

des lecteurs sérieux.
De la sorte, le Moniteur des Tribunaux sera le journal judiciaire le plos

sérieux, le plus utile , le moins cher, et il aura une ACTUALITÉ SUFFISANTE.

PRIX DE L'ABONNEMENT
( Un an 12 fr.
( Six mois ...... 6

( Les abonnements partent du 1 er janvier et du 1er juillet. )

PRIX DE LA COLLECTION depuis mai 1856 jusqu'au 1 er janvier 1858 s

La Table comprise, franco 13 fr. 50 c.
La Table annuelle , alphabétique et chronologique, seule. . 2 »

S'adresser au Bureau du Journal, 8, rue d'Anjou-Dauphine.

Saumur, imprimerie de P -M.-E. GODET.

Les Sociétés en commandite — les Fripons et leurs Dupes — les

Faiseurs et les Gogos — les Fondateurs, Administrateurs, Directeurs

el Gérants — Honnêtes gens fourvoyés et compromis dans ces affaires

— Majorités artificielles, comptes rendus sophistiqués, bénéfices illu-

soires—Ruses, faux-fuyants et autres manœuvres employées pour se

soustraire aux vérifications, refuser les explications el les communi-

cations des livres ; en un mot, tous les côtés edmiques ou malhonnêtes des mœurs commerciales de

notre temps vont être représentés dans une grande série de caricatures que les auteurs, MM. MARCELLIN et

PHILIPON, publient dans le Journal amusant (Journal pour rire). Pour avoir la collection complète de cette

série de caricatures, il faut s'abonner du 1 er avril. On se souvient que le Journal amusant donne GRATIS à tous

ses abonnés le MUSÉE FRANÇAIS, en sorte que Ton reçoit deux journaux pour le prix d'un seul. — Un an

i7 fr. — Six mois iO fr. — Trois mois 5 fr. — Adresser un bon de poste à M. PBILIPON fils, 20, rue

Bergère , h Paris.


